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Préface


Il y a tellement de problèmes dans le monde d’aujourd’hui qu’on se sent souvent impuissant et qu’on se dit qu’on ne peut rien y faire. Mais je suis convaincu que nous pouvons tous contribuer à changer le monde pour en faire un meilleur. Si nous agissons avec amour, les choses vont s’améliorer à tous les niveaux – dans notre vie personnelle, dans notre famille, dans le quartier et dans l’ensemble de la société.


Ce livre a pour vocation d’inspirer tout le monde à travailler ensemble pour le bien de l’humanité. Tous sont encouragés à œuvrer en faveur de l’objectif commun : faire de notre monde un meilleur endroit par des actions remplies d’amour, une assistance active et l’entraide mutuelle. J’espère que ce livre enrichira la vie de chacun et qu’il donnera une perspective positive et du courage pour un avenir meilleur.


Dans ce livre, j’aborde diff érents défis de notre époque et je me lance dans la recherche de solutions. Voici un bref aperçu du contenu du livre :




	Le chapitre 1 décrit la vie dans l’un des pays les plus pauvres de la planète, la République démocratique du Congo (désormais appelée « RDC » ou simplement « Congo »), où je suis engagé depuis 2003 dans des projets d’aide au développement. J’écris sur les nombreux défis et le potentiel énorme de ce vaste pays.


	Le chapitre 2 montre comment une petite équipe peut réaliser des progrès tangibles dans plusieurs pays d’Afrique, notamment en RDC – même dans des conditions difficiles.


	Le chapitre 3 traite de la vie dans les pays industrialisés. Je me suis réinstallé en Europe récemment après l’avoir quittée 20 ans plus tôt et avoir passé plus de 10 ans en Afrique. Il m’est donc d’une certaine manière plus facile d’identifier les problèmes et de proposer des solutions qui pourraient améliorer nos vies dans les pays développés. C’est pourquoi je propose dans ce chapitre quelques idées pratiques sur la façon de surmonter certaines « maladies de civilisation. »


	Le chapitre 4 ouvre une nouvelle perspective sur la vie. Le côté spirituel de la vie est abordé, la sphère qui contient l’amour et la foi véritables – deux clés importantes pour résoudre les problèmes à la fois globaux et personnels.


	Dans le chapitre 5, je présente des fascinantes merveilles naturelles et des miracles réels, dont ma famille et moi-même, ainsi que certains de nos amis, avons été directement témoins.


	Le chapitre 6 donne un aperçu du plus grand miracle de tous : l’amour véritable – avec des exemples qui off rent des encouragements et de l’espoir. Je montre les diff érentes caractéristiques de cette vertu, et à la fin j’explique comment, à mon avis, on peut recevoir la plus haute forme d’amour.





Références


J’ai utilisé un certain nombre de liens de sites Web comme références et les ai placés sur le site de ce livre afin que l’on puisse accéder plus facilement aux articles, vidéos, podcasts et chansons correspondants. Chaque référence dans le livre est identifiée par un numéro, par exemple [Réf. 1]. Ce numéro correspond à la référence sur le site Web du livre sous le même numéro :


www.w-p-schmidt.com/references


La plupart des vidéos YouTube permettent d’afficher et de traduire des sous-titres.


Photos


Sur le site du livre, les photos figurant dans le livre se trouvent en format plus grand. Chaque photo du livre est marquée d’un numéro, par exemple (Photo 1). Ce numéro correspond à la photo publiée sur le site du livre sous le même numéro :


www.w-p-schmidt.com/photos









Chapitre 1


La vie dans la République démocratique du Congo


Introduction


La plupart des gens qui lisent ce livre sont probablement nés dans un hôpital propre et bien équipé et ont reçu une éducation adéquate. Des millions de personnes au Congo et dans beaucoup d’autres régions d’Afrique seront dans l’incapacité de lire ce livre parce qu’ils n’ont jamais appris à lire et à écrire. Ils n’ont pas eu accès à une école, soit parce qu’il n’y en avait pas à proximité, soit parce que leurs parents étaient trop pauvres pour payer les frais de scolarité obligatoires.


Dans la capitale, Kinshasa, de nombreux bébés sont abandonnés dans la rue ou devant un orphelinat qui, lui-même, peine à joindre les deux bouts. Certaines personnes sont si pauvres et vivent dans des conditions si difficiles dans cette ville bondée, qu’elles ne savent pas comment répondre aux besoins de leurs enfants.


Madlen, une amie proche, travaille dans le plus grand orphelinat du pays, dans le quartier de Kimbondo, à la périphérie de la ville de Kinshasa (Photo 1). Au début, il s’agissait d’un simple cabinet médical où les pauvres étaient soignés gratuitement par des médecins. Au fil du temps, il s’est transformé en un véritable hôpital et, finalement, en un immense foyer d’enfants qui accueille et prend en charge aujourd’hui quelque 500 enfants abandonnés. Le foyer a été créé dans l’urgence, certains parents ayant amené leurs enfants pour des soins médicaux et n’étant jamais retournés les chercher. D’autres abandonnaient leurs bébés devant la porte d’entrée.


Des milliers d’enfants et d’adolescents (appelés là-bas les « shégués ») vivent dans les rues de Kinshasa. Ces enfants des rues n’ont aucune chance réelle d’avoir une vie meilleure si personne n’intervient et ne prend soin d’eux.


Une des premières questions qui nous est parfois posée quand nous parlons de notre travail au Congo est la suivante : « Est-on en sécurité là-bas ? » Comparé à certains autres pays africains, nous dirons que c’est le cas. Ailleurs, les victimes de vols peuvent perdre la vie, alors qu’au Congo, le principe est le suivant : « Donne aux voleurs ce qu’ils veulent et ils te laisseront tranquille. » Nous nous y sommes sentis en sécurité – en ville comme dans les zones rurales. Mais on nous a conseillé de rester chez nous à la tombée de la nuit, ce que nous avons fait en général.




République démocratique du Congo
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1.   Nombre d’habitants : environ 100 millions




2.  Ancienne colonie belge, renommée « Zaïre » sous le président Mobutu ;





3.  7 fois la taille de l’Allemagne, le deuxième pays le plus peuplé d’Afrique, le plus grand territoire au sud du Sahara




4.  Principales langues locales : lingala, swahili, tshiluba, and kikongo, langue officielle nationale : français





5.  Religion : La plupart des Congolais sont chrétiens, les catholiques étant majoritaires. Il y a des petites minorités de musulmans et d’adeptes de religions traditionnelles.




6.  « L’Indice de développement humain » des Nations unies (recense le niveau de développement humain de chaque nation) : la RD Congo est classée depuis de nombreuses années parmi les plus bas des 189 pays repris sur la liste [Réf. 1].





On ne dispose pas de statistiques crédibles sur le Congo et il est donc difficile d’établir des faits et des chiff res fiables. Les données provenant de diff érentes sources Internet varient parfois considérablement. J’essaie donc de refléter autant que possible la réalité avec mes estimations. Sur l’infographie suivante, j’ai compilé les données les plus importantes sur la RD Congo.


Mon épouse Lenka et moi sommes arrivés à Kinshasa en 2003, après que la grande guerre qui s’y déroulait se soit déplacée vers l’est du pays. Nous sommes immédiatement tombés « amoureux » des gens là-bas. C’était exactement l’endroit où nous voulions vivre et aider, car c’était le pays le plus nécessiteux où nous n’ayons jamais travaillé.


Notre équipe


Avant de décrire plus en détail la vie au Congo, permettez-moi de vous présenter brièvement notre équipe. Lenka est originaire de Prague et moi, je viens de Mayence. Au cours du livre, je vous en dirai plus sur notre vie personnelle.


En l’an 2000, nous avons commencé notre bénévolat en Afrique, et avec des amis allemands, nous avons créé l’association à but non lucratif « Aktive Direkt Hilfe e. V. » (Aide Active Directe).


Jens Ottinger (sociologue) et son épouse Melanie (psychologue) ont visité notre projet à Mushapo en 2011 (Photo 2). Après son séjour de deux mois au Congo, Jens a lancé un site Internet en quatre langues pour notre association : www.adh-congo.org. Entre-temps, tous les deux ont rejoint officiellement notre association. Depuis 2017, Melanie a repris bénévolement la gestion de notre trésorerie, et Jens a été élu premier président d’ADH en 2020.


Voici une petite déclaration de chacun d’eux sur leur engagement dans notre association. Jens : « J’ai pris conscience de l’importance de tels microprojets dans les régions rurales pour l’amélioration durable des conditions de la vie locale. ADH s’installe là où d’autres aides s’arrêtent et, pour moi, c’est précisément ce qui rend le travail de l’association si digne d’être soutenu ! Une vie, un enfant, un village : cela fait une grande diff érence – dans notre monde ! »


Melanie : « Avec mon travail pour l’association, je veux contribuer à donner aux populations du Congo la possibilité d’une vie meilleure en les aidant à devenir autonomes. »


Jos Voorn, un ami hollandais de longue date, est entré dans notre projet au Congo en 2011, et les années suivantes, il a passé plus de temps dans la « brousse » à Mushapo que n’importe qui de notre équipe. Selon ses propres termes : « Après m’être engagé en tant que bénévole à plein temps en Slovaquie, en Bosnie et à Chypre pendant environ 15 ans, j’ai saisi l’occasion d’assister Wolfgang au Congo, quand il m’a prié de participer au projet scolaire de Mushapo. J’y suis allé trois fois et à deux reprises j’ai passé plusieurs mois sur place à aider à organiser et gérer le projet, ce qui a eu des retombées importantes sur la population locale, notamment sur les enfants. »


En outre, nous avons créé en 2011 avec des amis congolais une association à but non lucratif au Congo, appelée « ADH Congo Asbl ». Les membres, le PDG Gilbert Nkuli, le professeur François Mpona et le professeur André Kapanga, sont d’une aide considérable, car nous pouvons les consulter sur des questions relatives à notre travail. Comme nous ne sommes pas autochtones, leur conseil est très précieux car ils connaissent leurs compatriotes et leur culture. Ils disposent également de contacts qui peuvent faire avancer nos projets, par exemple dans l’enregistrement des écoles construites par notre association. Un autre membre de l’équipe, l’ingénieur Jean Vita, est notre chef de projet local depuis 2011, une aide inestimable sur le terrain, notamment à l’intérieur du pays (Photo 3).


Nous sommes très reconnaissants envers eux et envers tous les autres qui rendent possible un tel travail. Plus d’informations sur chaque membre de notre équipe sont disponibles sur le site Web de l’ADH [Réf. 2].


L’appel de l’Afrique


« Si tu aimes l’aventure, tu es ici au bon endroit ! » Voilà ce qu’avait dit notre ami belge, Vincent, à Kinshasa, lorsqu’il a accueilli Jos, qui venait d’arriver au Congo. En eff et, le Congo n’est pas un lieu pour les vacanciers ni les touristes, bien qu’il y ait une plage, de belles chutes d’eau, d’immenses forêts tropicales, des régions montagneuses vierges, des volcans, de grands lacs et le Congo, qui est le second fleuve le plus riche en eau du monde.


On n’y va pas sans raison importante et on doit être disposé à affronter des difficultés si on veut y accomplir quelque chose. Mais si on est prêt à le faire, on peut y vivre une expérience enrichissante et des moments inoubliables.


Lenka et moi avons vécu et travaillé dans six pays d’Afrique : au Nigéria, en Guinée, en Zambie, au Cameroun, en Afrique du Sud et principalement au Congo. Certains pays, comme le Congo, sont extrêmement riches en ressources naturelles, et pourtant la population vit dans une pauvreté abominable.


Beaucoup d’Africains sont très attachants, mais certains de leurs pays sont en proie à des atrocités, souvent commises à l’extérieur du pays, afin de s’approprier leurs ressources. Certaines personnes disent que soit vous aimez l’Afrique, soit vous ne supportez pas l’Afrique – il n’y a pas d’entre-deux. Aussi difficile que soit la vie là-bas, elle peut aussi avoir un attrait particulier.


Un grand potentiel


« Le Congo est un cours universitaire gratuit où l’on apprend à surmonter les obstacles, » nous a confié un ami indien, homme d’aff aires, lorsque nous avons rencontré quelques difficultés au début de notre travail là-bas.


Bien que les Congolais vivent dans des conditions très défavorables, ils n’abandonnent pas facilement. Je n’ai jamais vu un pays avec autant de vieilles voitures et de camionnettes en mauvais état. Si un de ces vieux véhicules s’arrête en plein milieu de la circulation et ne veut pas redémarrer, ils le poussent jusqu’à ce qu’il reparte. Si un camion s’enlise sur une voie sablonneuse, ils le poussent – même en côte – jusqu’à ce que ses roues retrouvent leur adhérence et qu’il se remette à avancer (Photo 4).


Malgré les nombreuses difficultés rencontrées dans ce pays, il y a aussi beaucoup de récompenses. En tout cas, nous nous sommes rapidement adaptés, avons trouvé des amis sincères et passé des moments passionnants.


Le Congo, comme l’Afrique en général, possède un énorme potentiel, c’est un immense pays avec de vastes étendues de terres intactes, et il est riche en ressources minérales. Il y a du pétrole, de l’or, des diamants, du cuivre, de l’étain et de l’uranium avec lequel les Américains ont construit leurs premières bombes nucléaires.


Vous serez peut-être surpris d’apprendre que pratiquement tous ceux qui utilisent un téléphone portable ou un ordinateur ont un lien avec la RDC. En eff et, pour la production de téléphones et d’ordinateurs, un minerai rare et cher appelé coltan est nécessaire, et la plupart du coltan utilisé aujourd’hui vient du Congo.


Ceux qui possèdent une voiture ont également un lien avec ce pays, puisque les batteries de voitures sont fabriquées à partir d’un autre matériau coûteux, le cobalt, et environ deux tiers des réserves mondiales de cobalt se trouvent au Congo. En outre, il y a beaucoup d’autres ressources naturelles et minérales – toutes de la plus haute qualité et en quantité énorme ! C’est pourquoi de nombreux autres pays souhaitent participer à l’exploitation et à l’exportation de ces ressources. Des troubles incessants en sont la conséquence.


Voici un extrait d’un exposé que j’ai fait sur la situation au Congo. Il y a une vidéo de cette conférence [Réf. 3] et du TEDx Talk [Réf. 4, Photo 5] que j’ai présentée sur ce sujet.


Anissa


Au Congo, il y a beaucoup d’enfants et de jeunes qui pourraient faire beaucoup de choses utiles dans leur vie si on leur donnait une chance. D’un orphelinat à Kinshasa, dirigé par une « maman » bienveillante, comme on les appelle là-bas, Lenka et moi avons adopté une petite fille quand elle avait tout juste sept jours, et l’avons appelée Anissa, ce qui signifie « pur/sacré » (Photo 6).


Grandir chez nous lui a donné l’occasion de développer ses talents. Elle parle couramment l’anglais et le tchèque et apprend l’allemand avec moi. Elle se débrouille bien à l’école, aime faire du ski et du snowboard, du patinage sur glace et du roller. Elle s’amuse dans pratiquement tous les sports. Elle est la preuve de tout le potentiel présent sur le continent africain si ses enfants ont l’occasion de se développer librement.


Anissa est une petite fille joyeuse et pleine de vie. Parce qu’elle reçoit une éducation adaptée et une alimentation saine pour une bonne croissance physique, elle a une réelle chance de faire quelque chose de formidable de sa vie. Ce qui est considéré comme acquis dans de nombreuses parties du monde ne l’est pas forcément ailleurs.


Peu après que nous l’ayons adoptée, quelqu’un au Congo nous a dit : « Elle a gagné à la loterie, » ce à quoi nous avons répondu : « Oui, nous aussi ! » Car c’est une enfant très particulière – la joie de notre vie (voir photo de couverture, ci-dessous, ainsi que les photos 7 et 8). Ce serait merveilleux si tous les enfants du Congo avaient des chances similaires de développer leurs talents dans leur propre pays !


Joseph


La plupart des Congolais sont satisfaits s’ils peuvent seulement couvrir leurs besoins de base. Il est étonnant de voir à quel point ils s’en sortent avec peu de moyens. Joseph Nlandu, l’un de nos premiers amis au Congo, a eu une enfance très difficile qui l’a empêché d’obtenir une formation décente. Mais il est très ingénieux. Une fois, lorsqu’il nous a emmenés dans sa voiture apporter de la nourriture à quelques orphelins, son vieux véhicule est tombé en panne en cours de route. Pendant que nous distribuions de la nourriture, il s’est rendu en ville, a acheté les pièces de rechange nécessaires et a commencé à réparer sa voiture.


Vers 18 h, à la tombée de la nuit, il a continué à travailler avec des bougies, une au-dessus et une en dessous du moteur. Finalement, vers 22 h, il avait réparé le véhicule et il nous a ramenés à la maison. Nous étions très reconnaissants car sans son habileté et sa persévérance, il nous aurait été très difficile de rentrer de ce quartier isolé de la ville.


Quelques années plus tard, Joseph a commencé à fabriquer des choses comme des lave-mains à pédale (Photo 9) et a même ouvert son propre atelier avec quelques employés à Kinshasa. Il a vendu ces articles à des commerces ainsi qu’à des particuliers et a même construit une voiture à partir d’un vieux scooter avec des outils et des matériaux très simples (Photo 10).


Quand le gouverneur du Bas-Congo, appelé aujourd’hui Congo-Central, a vu le véhicule, il a immédiatement embauché Joseph. Plus tard, Joseph a construit, à partir d’une vieille moto, une seconde voiture qui pouvait même rouler sur des terrains difficiles. Je remercie le gouverneur d’avoir reconnu le potentiel de notre ami et de l’avoir pris sous son aile. Si plus de Congolais avaient une occasion de développer leurs talents et ainsi d’aider leur pays, celui-ci progresserait beaucoup plus vite.


« Made in Congo »


En 2013, une Congolaise, Mme Kirongozi, a conçu, après avoir terminé ses études d’électrotechnique, des feux de signalisation qui ressemblent à des robots (Photo 11). Depuis, ils ont été perfectionnés et sont désormais en service à plusieurs endroits à Kinshasa. Ils sont au milieu de la rue, affichent « rouge » et « vert », sont « made in Congo » et peuvent être réparés par des locaux.


Nos amis congolais sont chaleureux, aimables, intelligents et inventifs ; ils essaient de faire avancer leur pays. Ils aiment les enfants, les liens familiaux sont forts, et en général, comme la plupart des Africains, ils ont une foi solide en Dieu. Avec une planification réfléchie, de l’organisation, une éducation, de la coopération et du développement, le pays pourrait prospérer. Avec une gouvernance adéquate, il y aurait peu de famine et de pauvreté. Malheureusement, la population est confrontée à d’énormes obstacles, car la situation politique au Congo et l’ingérence d’autres pays n’off rent que peu de chances aux populations locales de déployer leur potentiel.


Je suis toujours étonné de voir à quel point les Congolais sont capables de contrôler leur sensation de faim. J’ai l’habitude de manger trois fois par jour. En revanche, de nombreux Congolais ne mangent qu’une fois par jour une repas décent en rentrant du travail, – avec peu ou pas de petit-déjeuner et de déjeuner – et ils ne s’en plaignent pas.


Le Dr Ben Carson donne une idée intéressante du potentiel des Afro-Américains. Il a été le premier neurochirurgien au monde à réussir à séparer les jumeaux siamois qui étaient reliés par l’arrière du crâne. Dans un discours [Réf. 5], il explique que beaucoup d’Afro-Américains, par leur éducation et leur entourage, sous-estiment leurs compétences et ne développent pas leur potentiel. Il insiste sur l’importance de donner aux enfants et aux jeunes une vision de ce qu’ils peuvent accomplir dans leur vie.


Le Dr Carson a aussi prodigué des conseils utiles à la population congolaise. Il a grandi dans la pauvreté et sa famille semblait n’avoir jamais assez d’argent pour subvenir à ses besoins. Au début, il ne rapportait que des mauvaises notes de l’école, mais malgré cela, sa mère continuait à croire fermement en lui et l’encourageait à s’améliorer. Il a pris cela à cœur, a travaillé avec zèle à l’école, puis à l’université. Il a fait de sa vie quelque chose d’admirable. Le film « Gifted Hands : the Ben Carson Story » (NDLT : Des mains en or) montre de façon impressionnante ce que l’on peut accomplir avec des encouragements et de la persévérance [Réf. 6].


La notion du temps


Avant mon premier séjour en Afrique, mon frère aîné, Klaus, qui travaillait sur des documentaires pour la deuxième chaîne de télévision allemande ZDF, dont certains ont été tournés dans des pays africains, m’a donné un bon conseil : « Si tu y vas, prends ton temps. » Il m’a cité la parole de sagesse africaine suivante : « Quand Dieu créa le monde, il donna la montre aux Européens et le temps aux Africains. » C’est absolument vrai. Le temps est relatif et les gens peuvent le percevoir de différentes manières.


À Kinshasa, si vous arrivez avec une demi-heure de retard et que vous vous excusez parce que la circulation vous a empêché d’être à l’heure, les gens se demandent pourquoi vous en parlez. Cela arrive à tout le monde, et personne n’en fait toute une histoire.


Quand j’essaie de convenir d’un rendez-vous avec des étrangers qui se sont adaptés au style de vie local, cela se passe aussi très diff éremment par rapport à l’Europe. Quand je les appelle par exemple le jeudi ou le vendredi pour convenir d’un rendez-vous pour la semaine suivante, je reçois souvent la réponse : « S’il te plaît, rappelle-moi lundi, je ne peux pas planifier aussi longtemps à l’avance. »


Ce genre de planning est en fait difficile, car tout peut arriver. Les hommes et femmes d’aff aires peuvent avoir à se rendre à la dernière minute dans la ville portuaire de Matadi (environ 5 heures de route), si, par exemple, les douanes de cette ville ont bloqué un de leurs conteneurs maritimes. S’ils ne parviennent pas à résoudre ce problème rapidement, cela peut leur coûter cher. Ils pourraient même devoir y rester un jour ou deux jusqu’à ce que le problème soit résolu.


En cas de rendez-vous, il est conseillé d’appeler avant de quitter la maison le jour convenu. Souvent, nous nous sommes présentés dans le bureau de quelqu’un au moment convenu, et la personne n’était pas là. De tels rendez-vous s’avèrent être très frustrants. Il se peut que vous attendiez une heure ou deux pour voir quelqu’un, et à la fin, la personne ne se présente tout simplement pas. Pour ces raisons, il est conseillé de toujours emporter du travail afin de s’occuper de façon utile pendant de longues périodes d’attente.


Un jour, un ami belge qui avait grandi au Congo m’a invité à une réunion dans un café. J’étais à l’heure et j’ai attendu une demi-heure. Puis je lui ai envoyé un texto disant que j’étais là et que je l’attendais. Il m’a répondu qu’il arrivait.


Pendant l’attente, j’ai observé les autres clients : seuls les étrangers et les Congolais de la classe supérieure peuvent se permettre d’aller dans ce café cher. Ils viennent avec leurs grosses jeeps, habillés en costume-cravate. Dehors, des jeunes hommes aux vêtements usés tentent de vendre aux clients un CD, un DVD, des cartes téléphoniques prépayées, etc., ou proposent de laver leurs voitures de luxe. Certains demandent de l’argent ou de quoi manger et veulent vous cirer les chaussures, même si vous portez des sandales.


Dans les restaurants de ce genre, on voit souvent des étrangers fortunés avec des Congolais qui veulent lancer une entreprise commune ou qui ont déjà une aff aire ensemble. En outre, on voit des employés de l’ONU, de la Banque mondiale ou d’une des nombreuses grandes ONG internationales qui règlent des aff aires. Il y a aussi de riches familles congolaises qui sont si aisées qu’on se demande comment elles ont pu obtenir tant d’argent.


Tous les restaurants et cafés chics sont climatisés. Dans ce café en particulier, vous pouvez commander une boule de glace pour 2 $ ou d’autres spécialités de glace de qualité entre 5 $ et 14 $. Seule la classe moyenne peut se permettre de payer ces tarifs avec un taux de chômage de 80% et un salaire mensuel moyen d’environ 100 dollars pour de nombreux travailleurs si, par chance, ils trouvent du travail.


Les fourmis


Après avoir attendu plus d’une heure, mon ami m’a appelé pour me dire qu’il avait eu une autre rencontre inattendue, mais qu’il était maintenant en route pour me rejoindre. Pendant que j’attendais, j’ai remarqué de minuscules fourmis qui rampaient sur mon sac, et je me suis demandé pourquoi elles étaient si nombreuses. En y regardant de plus près, j’ai remarqué que j’avais dans mon sac un morceau de pain de la veille encore emballé. Les petits insectes l’avaient découvert et s’étaient immédiatement jetés dessus.


Chez nous, il arrive souvent que des fourmis rampent sur la table, même lorsqu’il n’y a pas de nourriture dessus. Ou bien elles forment des « routes » sur le mur que j’essaie toujours d’eff acer avec une éponge humide. Elles aiment aussi mon écran d’ordinateur portable, mais je doute qu’elles aient vraiment envie de lire ! Si elles sont vraiment audacieuses, elles tournent même autour de mes lunettes ou rampent sur moi. En Europe, nous pouvons facilement laisser de la nourriture n’importe où. En Afrique, par contre, les fourmis arrivent immédiatement si vous en oubliez quelque part, même pendant un court laps de temps.


Au bout de deux heures, j’ai finalement quitté le café sans avoir vu mon ami. Par expérience, je savais qu’il voulait me rencontrer, mais il s’était passé quelque chose, ce qui peut très facilement arriver au Congo.


La ponctualité allemande


En Allemagne, nos rendez-vous sont fixés de manière très diff érente. Normalement, nous parcourons l’Allemagne une fois par an pour rendre visite à nos amis et sympathisants. Ce n’est pas facile de planifier beaucoup de rendez-vous dans diff érentes villes, et il se peut que nous soyons obligés de changer d’itinéraire parce que quelqu’un n’est pas disponible le jour même où nous avions prévu de venir dans sa ville. Comme des changements sont parfois nécessaires, mon frère Franz m’a dit qu’il ne notait jamais nos rendez-vous dans son agenda autrement qu’au crayon, parce qu’il sait que je dois éventuellement changer la date convenue.


La planification de notre tournée en Allemagne pourrait se dérouler à peu près comme ceci : plusieurs mois à l’avance, j’envoie des mails à nos amis leur demandant s’ils seraient disponibles à une date précise où nous serions dans leur région, leur réponse étant par exemple : « Le jour où vous voulez venir, nous n’avons pas encore de rendez-vous, et nous vous réservons le plus de temps possible. Ce serait bien si nous pouvions nous rencontrer entre 14h30 et 15h. » Ce mail m’arrive des mois avant notre visite prévue ! Quelle diff érence avec le calendrier africain ! Mais c’est compréhensible, car tout se passe à la minute près en Allemagne.


Je n’oublierai jamais comment je me suis précipité vers mon train une fois en Allemagne, parce que j’étais un peu en retard. Je suis arrivé juste à temps sur le bon quai, mais alors que j’étais encore dans les escaliers, j’ai vu, à ma grande consternation, le train se mettre déjà en marche. Comme j’étais arrivé à la minute même du départ du train, j’ai demandé au surveillant du quai : « Pourquoi le train a-t-il déjà démarré ? Il ne devait partir que maintenant ? » Il se retourna calmement, pointant du doigt la grande horloge du quai, et dit : « Si vous regardez bien l’aiguille, c’est 20 secondes après la minute à laquelle votre train devait partir. » J’étais stupéfait – mais il avait raison !


Au Congo, il y a très peu de trains qui circulent. Le matin, un train de voyageurs arrive depuis la banlieue dans le centre de Kinshasa, puis repart le soir. Il est si bondé que des passagers s’accrochent aux portes, s’asseyent dans des fenêtres et certains sont même assis ou debout sur le toit. L’une des raisons en est que ceux qui n’ont pas de ticket peuvent s’enfuir plus rapidement lorsqu’un contrôleur arrive.


Il y a aussi un nouveau train avec des compartiments modernes et une première classe qui circule entre Kinshasa et Matadi, la ville portuaire, à l’ouest de la capitale.


Né quand ?


Certains Congolais, surtout les plus âgés, ne connaissent ni la date ni l’année de leur naissance. Un jour, j’ai demandé à Thomas, le jardinier de François, un des membres de notre association, quel âge il avait, car il semblait déjà très âgé pour le dur travail qu’il eff ectuait. Il me dit qu’il était né il y a environ 70 ans, mais qu’il ne le savait pas lui-même.


Papin, un ami rencontré récemment, a mentionné sur ce point : « La plupart du temps, c’est parce que beaucoup de personnes âgées sont analphabètes et que leurs parents étaient aussi analphabètes. La plupart de ceux qui sont nés avant 1960 ne connaissent pas leurs dates de naissance réelles. »


Les Africains, au-delà des diff érences de notion du temps, ont une attitude similaire envers les unités mesurables telles que celles des températures. En 2001, nous vivions à Lusaka, la capitale de la Zambie, située à environ 1 000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il fait assez froid en hiver là-bas. Un matin, j’ai demandé à une domestique : « Il fait froid dehors ? Elle m’a répondu : « Oui, très froid. » J’étais d’accord avec elle, mais je lui ai demandé à nouveau : « C’est-àdire ? » et je m’attendais à une réponse simple comme « 10 degrés Celsius. » Au lieu de cela, elle a déclaré : « Il fait très froid. » J’ai essayé de lui expliquer à quelle réponse je m’attendais, et elle m’a répondu : « Il fait très, très froid ! » Et cela a continué un moment, jusqu’à ce que je me rende compte qu’elle n’avait pas l’habitude de ces termes précis. Et pourquoi l’aurait-elle ? « Très froid » lui suffisait – et en fait, à moi aussi.


Riches et pauvres


Il existe de grandes diff érences entre les riches et les pauvres dans de nombreuses régions du monde. Mais en Afrique, et particulièrement au Congo, le fossé est énorme. Le degré de pauvreté est inimaginable et touche la majeure partie de la population.


La corruption est partout. Mais si des sommes d’argent importantes disparaissent dans les poches des classes supérieures dans un pays pauvre comme le Congo, les eff ets sont beaucoup plus flagrants. Après tout, le budget total du pays ne représente qu’une faible fraction de l’argent dont disposent les pays développés.


Ce qui est consommé au Congo dépend de la situation financière de chacun. Les riches achètent dans des supermarchés et des magasins coûteux dont l’approvisionnement est presque exclusivement constitué de produits importés : alimentation, machines, matériaux de construction, peu importe ! L’une des raisons de la forte importation de marchandises est la faible production propre du pays.


Tous les produits importés sont très chers en raison des coûts de transport élevés, des taxes et des droits de douane. Un de nos amis expatriés m’a raconté qu’un jour il avait dû payer 62 dollars pour seulement 600 grammes de jambon, 500 grammes de fromage et une tablette de chocolat pour un snack qu’il avait acheté dans un supermarché pour le déjeuner de son équipe.


On ne trouve pas de lait frais – seulement du lait stérilisé importé. Ceux qui peuvent se le permettre achètent du lait en poudre importé. Il n’y a qu’un fromage à pâte dure local produit dans les régions plus élevées du Congo-Est. Il est délicieux et c’est le seul fromage que nous puissions nous permettre d’acheter.


Les pauvres achètent des aliments cultivés localement, comme le manioc (également appelé « Cassava » ou « Yuca »), auprès de marchands de rue ou sur des marchés ouverts. Ils mangent la racine féculente, préparée sous la forme d’une grosse boulette ronde appelée « Fufu » en lingala (la langue locale de Kinshasa et d’autres régions du pays), et les feuilles de la plante, qui sont transformées en une sorte d’épinard appelé « Pondu ». Ce sont les deux aliments de base et les plats les plus populaires du Congo parce que le manioc pousse partout.


Ce que les gens mangent pour s’alimenter en protéines varie d’une région à l’autre et dépend de leurs revenus. Les riches mangent souvent de la viande et du poisson, les pauvres mangent souvent des haricots comme protéines. La façon dont les Congolais préparent les haricots est délicieuse. J’aime aussi un plat de petits poissons de 2 à 3 cm de long appelé « Ndakala ».


Les riches de Kinshasa envoient leurs enfants dans des écoles privées onéreuses, comme l’école française ou américaine, gérée par des étrangers, qui coûtent 500 dollars par mois ou plus par élève. TASOK, « Th e American School of Kinshasa », facture chaque mois plus de 2000 dollars pour les classes du secondaire ! Ces écoles privées réussissent parce qu’elles off rent un niveau d’éducation élevé et que leurs examens sont reconnus au niveau international.


Les enfants les plus pauvres fréquentent principalement des écoles publiques dont les normes sont beaucoup moins élevées. Pour le Congo, il n’existe pas de statistiques précises sur l’éducation scolaire. Cependant, on estime qu’environ 50% des enfants en âge d’être scolarisés n’ont pas accès à l’école en raison d’un manque d’établissements d’enseignement dans tout le pays. S’il y a des bâtiments scolaires à l’intérieur du pays, ils n’ont souvent ni toit solide, ni bancs de classe.


En outre, il existe des diff érences considérables concernant l’habitat. À Kinshasa, vous pouvez louer un appartement de luxe avec trois chambres et piscine dans une habitation bien sécurisée, pour 10 000 dollars par mois, ou un appartement de 2 à 3 pièces dans une résidence plus simple pour 2 000 à 3 000 dollars par mois. Les prix ont explosé lorsque les employés de l’opération MONUC (mission de l’ONU au Congo) sont arrivés en 1999. En raison de leurs salaires élevés, ils pouvaient se permettre de payer ces loyers, surtout lorsque plusieurs employés partageaient un logement.


Les pauvres vivent dans ce qu’on appelle la « cité », les banlieues de la ville, où ils doivent payer un loyer à peine abordable pour même les pièces les plus modestes.


Les riches conduisent des voitures onéreuses, comme les grosses Toyota SUV, Mercedes, etc., et j’ai vu plus de jeeps Hummer à Kinshasa que n’importe où dans le monde. Ils préfèrent ces grosses voitures en raison du mauvais état des routes.


De nombreuses voitures qui ne conviennent plus aux pays du Nord sont vendues à bas prix en Afrique, où elles circulent encore pendant des années (voir la photo de la page couverture ci-dessus). Lorsque ces vieilles voitures, qui ne valent peut-être pas plus que 500 dollars à l’étranger, arrivent à Kinshasa, elles coûtent environ trois fois plus cher, en raison des coûts élevés du transport par voie maritime et des taxes d’importation. Beaucoup de ces voitures circulent dans le boulevard du centre-ville de Kinshasa en tant que taxis collectifs et rapportent aux chauff eurs et propriétaires un bon revenu. La majorité de la population utilise des taxi-bus bon marché et surchargés. S’ils ne peuvent pas se permettre le taxi-bus, ils marchent sur de longues distances. Depuis quelques années, il existe un nouveau moyen de transport : des bus publics peu coûteux, propres et sûrs pour les passagers.


À côté de la très petite classe supérieure, il y a une petite classe moyenne ayant des revenus réguliers. Même ces gens-là vivent avec parcimonie, parce qu’ils doivent généralement soutenir beaucoup de parents qui dépendent d’eux financièrement. Ils ne dépensent de l’argent que lorsque c’est nécessaire. À Noël, certains d’entre eux ont peut-être un petit sapin en plastique avec une simple décoration, mais pas de cadeaux ou de gâteaux de Noël.


Celui qui a assez d’argent achète un smartphone. Pour le reste, beaucoup d’entre eux utilisent encore des téléphones portables plus anciens et achètent des cartes prépayées qui leur permettent de recharger leurs crédits à volonté, pour 5 dollars, 10 dollars, etc. Les pauvres n’achètent que des très petits crédits téléphoniques, comme 1 dollar, voire 50 centimes, rechargés par « flash » par un marchand de rue ou dans un magasin (Photo 12). Le commerçant charge le téléphone avec le montant demandé. Beaucoup de gens pauvres appellent et raccrochent tout de suite, ils s’attendent à être rappelés parce qu’ils n’ont pas de crédit sur leur téléphone.


Au début de notre séjour au Congo, nous n’avons pas remarqué de vente de cigarettes et personne ne fumait. Mais malheureusement, depuis quelques années, on pousse les cigarettes sur le marché, ce qui est triste, car les fumeurs ne savent pas à quel point c’est mauvais pour la santé. De toute façon, les pauvres n’ont pas assez d’argent pour la nourriture, et encore moins pour les cigarettes. Certaines personnes n’achètent qu’une seule cigarette et la partagent avec quelqu’un d’autre.


Cas extrêmes


La majorité de la population vit dans la pauvreté, certains dans des circonstances particulièrement difficiles. Certains n’ont pas assez d’argent pour nourrir correctement leurs enfants et, dans certains cas, ils vont jusqu’à les abandonner dans la rue. Gilbert, un membre de notre association, nous a raconté comment la police avait vu une femme déposer son enfant dans une canalisation abandonnée, et s’enfuir ensuite. Les policiers ont rattrapé la femme et lui ont demandé pourquoi elle avait fait cela, et elle a répondu : « J’ai trois enfants et j’ai trouvé un homme qui m’a dit qu’il prendrait soin de moi et de mes deux enfants plus âgés si je me débarrassais du plus jeune. Que dois-je faire ? »


Il n’y a pas de « boîte à bébés » ou d’endroit où les parents peuvent donner leur bébé s’ils ne sont pas en mesure d’en prendre soin. Ils peuvent simplement mettre leur bébé sur le bord de la route ou devant un orphelinat, dans l’espoir que quelqu’un puisse s’occuper de l’enfant.


Parfois, quatre familles vivent avec plusieurs enfants dans une maison dans laquelle elles se partagent une cuisine et un salon et ont chacune leur propre chambre à coucher. Les plus pauvres de la population ne mangent souvent qu’une fois par jour. Leur alimentation est déséquilibrée, ne contient pas de produits laitiers, pas assez de protéines et très peu de fruits et légumes. Ils mangent peut-être de la viande trois fois par an – à Noël, au Nouvel An ou à une autre occasion particulière.


Une fois, alors que je logeais chez notre ami François et que j’étais confronté à des difficultés majeures dans notre projet au Congo, il m’a fait savoir que sa nièce était décédée le matin même à l’hôpital. Il lui rendait visite tous les jours et donnait de l’argent pour ses médicaments à l’hôpital. Malheureusement, elle ne s’est pas remise et est décédée – soi-disant d’une pneumonie. Il y a tellement de gens qui meurent dans les hôpitaux, et quand on demande de quoi ils sont morts, souvent les proches ne le savent pas. J’ai entendu dire que de nombreux médicaments contrefaits entraient illégalement dans ce pays et que de nombreuses personnes en étaient mortes.


Quand j’ai demandé quel âge avait sa nièce, il m’a dit qu’elle avait 35 ans. « Seulement 35 ? » demandais-je, étonné. Il a répondu : « Elle avait plutôt 40 ans, mais à l’hôpital, ils ont écrit 35. » Puis j’ai découvert qu’elle et son mari, désormais veuf, avaient dix enfants et sept petits-enfants ! Puisqu’ils n’avaient pas assez d’argent pour payer la facture de l’hôpital, ni pour les funérailles, François et d’autres membres de la famille ont réuni l’argent pour cela. J’étais tellement désolé pour la mère décédée et sa famille. Tout à coup, mes propres problèmes étaient devenus très petits et insignifiants !


Cercle vicieux ou développement positif


Des amis au Congo m’ont fait part d’un autre obstacle qui entrave le progrès dans le pays. L’argent pour son développement s’évapore en grande partie dans les mains des gens des échelons supérieurs de l’administration. Comme cet argent n’est pas retransmis vers la base, les fonctionnaires de rang inférieur se rendent dans les commerces et chez les entrepreneurs de leur ville, inventant des histoires pour tenter d’expliquer pourquoi ils « n’agissent pas dans le respect de la loi. » Pour ces prétendues infractions, ils leur demandent des frais arbitraires. Cela favorise la corruption, car si de tels propriétaires d’entreprises ne paient pas les fonctionnaires, ceux-ci peuvent leur causer toutes sortes de problèmes, voire fermer l’entreprise ou la boutique jusqu’à ce que les redevances soient payées. Un cercle vicieux !


Si les dirigeants et les administrateurs pensaient en priorité au bienêtre du pays tout entier, cela ferait évoluer les choses d’une manière positive. Si les autorités encourageaient davantage l’éducation, la construction des routes, les réseaux électriques et l’agriculture, les gens seraient plus heureux et pourraient vivre plus sainement. Cela relancerait l’économie, ce qui pourrait rapporter plus d’impôts et aider le gouvernement à faire plus de progrès dans le pays, ce serait un développement positif !


La population bénéficierait aussi d’un changement d’attitude et de vision. À Kinshasa, j’ai fait la connaissance d’un prêtre catholique, une sorte de « think-tank » (puits de réflexion) congolais, visionnaire courageux qui tente d’aider ses compatriotes à améliorer leur vie. Son idée principale et son objectif sont de motiver les gens à changer d’attitude. Au lieu de les laisser tendre la main pour demander l’aumône, il les encourage à prendre leurs vies en main et à travailler eux-mêmes pur subvenir à leurs besoins afin de ne pas être si dépendants de l’aide extérieure.


Travail


« Imagine que tu ne prennes pas de petit-déjeuner et que tu ne manges presque rien voire rien du tout à midi. Tu n’es jamais allé à l’école, ou rarement, et tu n’as pas d’éducation. Tu travailles toute la journée dans la chaleur et à la fin du mois, tu touches un salaire d’environ 100 $, ce qui n’est même pas assez pour nourrir ta famille et envoyer tes enfants à l’école. Quand tu es malade, tu dois payer toutes les factures toi-même, puisque tu n’as pas d’assurance. Tu ne peux pas non plus aller chez le médecin ou acheter des médicaments parce que tu n’as pas assez d’argent pour le faire. De ce fait, tu continues à travailler malgré la maladie. Et toi, comment pourrais-tu travailler dur dans ces conditions ? »


C’est ainsi que l’un de nos amis indiens, un inspecteur de chantier à Kinshasa, m’a expliqué pourquoi il devait à plusieurs reprises fournir les mêmes instructions aux travailleurs locaux : il s’est mis à leur place et m’a montré ainsi pourquoi ils n’étaient pas motivés pour fournir un meilleur travail.


Certains Congolais travaillent très dur. Par exemple, ils transportent de lourdes charges à travers la brousse (Photo 13), avec un vélo-cargo, ou avec une charrette à bras, dit « Pousse- Pousse », pour des trajets plus courts en ville (Photo 14). Ils poussent de toutes leurs forces, portent de vieilles paires de tongs, et pendant la saison des pluies, ils doivent parfois patauger dans la boue et de grosses flaques d’eau, faute de pouvoir les éviter.


Les pluies


D’un autre côté, il y a aussi des influences extérieures qui empêchent de nombreux Congolais de travailler aussi efficacement que leurs collègues de l’hémisphère nord. La chaleur et la pluie jouent un rôle important dans le processus de travail de nombreuses personnes. Il peut faire si chaud et humide que tout le monde travaille au ralenti, à moins d’avoir une climatisation dans la voiture ou au lieu de travail. Dès qu’il pleut, les rues se vident et on peut être sûr que les gens vont arriver en retard à leurs rendez-vous.


Même dans les bureaux chics et les grosses entreprises, il est tout à fait acceptable que les employés ne viennent au travail que lorsque la pluie a cessé. Ce qui est généralement le cas au bout d’une heure environ. Tout le monde sait combien il est difficile de se rendre à destination pendant les fortes pluies. Peu de gens ont un parapluie ou un imperméable pour se protéger. La plupart des taxis et des bus sont arrêtés pendant la pluie. Tout le monde attend qu’elle diminue.


Il y a beaucoup d’autres facteurs qui influencent le travail dans ce pays : le manque d’éducation scolaire, de formation professionnelle et de motivation. Certaines personnes travaillent pendant une longue période sans être payées. Un membre de la famille élargie de François, infirmière de formation, n’a pas pu trouver de travail pendant de nombreuses années. Finalement, elle a été employée dans un hôpital pour une « période de formation et d’essai ». Pendant cette période, elle n’a pas été payée, et n’a reçu qu’une soi-disant « prime de transport ». Cela fait de nombreuses années que certaines de ses collègues travaillent sans recevoir de salaire, espérant que l’hôpital les paiera un jour ; alors, elles dépendent du peu d’argent qu’elles reçoivent parfois directement des patients.


Pour trouver un travail décent, il faut soit avoir des contacts, soit être diplômé d’une université prestigieuse. Il est préférable d’avoir étudié à l’étranger, ce qu’une infime minorité seulement peut se permettre. La majorité ne trouve pas de travail régulier, ce qui est le cas pour de nombreux diplômés d’université. Nous connaissons un étudiant qui travaille comme changeur de devises. Il se tient dans la rue et propose aux passants de changer leur argent à un meilleur cours que celui proposé par les banques.


Un autre de nos amis a eu du mal à obtenir une formation convenable. C’est pour cela qu’il a accepté un emploi comme agent de sécurité afin de gagner de l’argent pour ses études, et puisque son travail n’était pas assez bien payé, il a ouvert en marge, une petite « aff aire ». Il achetait des vêtements et des téléphones portables et les revendait à ses collègues et à d’autres clients pour un prix un peu plus élevé. Beaucoup d’entre eux n’avaient pas assez d’argent pour lui donner tout de suite le montant total. Alors il allait les voir le jour de leur paye, espérant obtenir le reste de l’argent.


Voleurs


Dans le centre-ville de Kinshasa, il faut toujours se méfier des pickpockets, surtout dans les endroits bondés de gens. Il y a un énorme marché qu’il faut éviter en tant qu’étranger, car il est connu pour ses voleurs. L’un d’eux m’a même arraché un jour mon chapeau de la tête et a essayé de s’enfuir avec son butin. Lorsque j’ai couru après lui, il a jeté le chapeau et a disparu. J’ai aussi entendu parler de gens qui ont été dépouillés de leurs lunettes de cette façon.


Bien sûr, il y a des vols dans beaucoup de régions du monde. Une fois, à Yaoundé, la capitale du Cameroun, j’ai accompagné dans sa voiture notre ami le Dr Emma, un médecin que nous avions rencontré làbas. Avant de quitter sa voiture, il a sorti ses deux téléphones de sa poche et les a confiés à son chauff eur. Il m’a expliqué que dans cette rue en particulier, on pouvait justement « perdre » son téléphone d’un côté et le racheter juste après sur le côté opposé, parce qu’on le retrouvera très probablement chez l’un des vendeurs ambulants. Ces voleurs sont des professionnels !


Vendeurs


Beaucoup de vendeurs sillonnent la ville. Certains achètent des marchandises dans un magasin puis se tiennent dans la rue toute la journée pour les revendre un peu plus cher afin que leurs familles puissent avoir quelque chose à manger le soir. On vend partout – sur le trottoir ou dans les zones où les embouteillages sont fréquents et où les personnes dans les voitures deviennent ainsi des clients potentiels. On propose presque de tout : biscuits, bonbons, journaux, drapeaux (surtout avant les fêtes), chargeurs de téléphone portable, tableaux, montres, pochettes pour passeport, mouchoirs, chapeaux, chaussettes, cartes géographiques, laisses de chien, ballons, sacs, valises – même des chiots et des oiseaux en cage.


En outre, on vend dans la rue une variété de produits frais. Les femmes proposent des baguettes de pain frais ou portent sur leur tête des fruits et légumes de saison et cherchent des clients tout en marchant. Quelques-unes s’asseyent sur le trottoir et attendent que les gens viennent vers elles (Photo 15).


Les hommes vendent généralement d’autres aliments. Quelquesuns portent sur la tête des cartons d’œufs qui sont empilés sur environ un mètre de haut. Sur le dessus du carton, ils font une pyramide d’environ 70 œufs durs. Il est remarquable de voir comment ils peuvent marcher le long de la rue et garder en équilibre sur leur tête cette fragile structure, la faire descendre pour vendre un ou deux œufs et ensuite remettre le tout en place (Photo 16).


Certains hommes vendent des petits pains avec des saucisses. On pourrait se demander comment les gens peuvent encore manger ces saucisses après qu’elles aient été transportées toute la journée dans la chaleur. Lorsqu’un pêcheur attrape un gros poisson dans le fleuve Congo, il le propose aussi dans la rue.


D’autres déambulent toute la journée pour tenter de vendre des vêtements encore froissés, tout juste extraits de ballots de vêtements pressés transportés dans des conteneurs pour l’Afrique. Certains se baladent avec une ou deux paires de chaussures qu’ils proposent à la vente et peuvent éventuellement porter une chaussure sur leur tête pour attirer l’attention. Certains, qui ont plus d’épargne, ouvrent un « magasin » sur le trottoir avec des chaussures, des vêtements et d‘autres articles (Photo 17).


Il y a des endroits où l’on propose des fleurs fraîches ou séchées ainsi que des objets d’art et d’artisanat. Dans une rue, les vendeurs disposent contre les murs des tapis colorés et somptueux aux motifs et dessins attrayants. Je me demandais parfois : que font-ils en cas de fortes pluies ? Certains couvrent leur marchandise de façon intelligente avec des bâches en plastique ou des couvertures de fortune. En tout cas, la vie reprend normalement après la pluie.


Pendant la saison des mangues, on peut voir un homme avec une longue perche cueillir des mangues sur d’énormes arbres au bord de la route. Son coéquipier ramasse les fruits et les met dans un sac. Vous pouvez leur acheter les mangues directement, ou ils peuvent les vendre à quelqu’un qui les revendra.


Petits commerces


En plus des emplois mentionnés jusqu’à présent, il existe de nombreuses entreprises et magasins de toutes tailles pour toutes sortes de produits et de métiers. Les gens ne peuvent pas se permettre d’ouvrir une boutique parce qu’ils doivent payer des impôts. En outre il pourrait leur arriver de faire face à des fonctionnaires corrompus qui passent et qui trouvent des « infractions ». C’est pour cela que certains travaillent depuis chez eux ou se rendent au domicile des clients.


Il y a des salons de coiff ure fréquentés par des gens riches et il y a des coiff eurs sur le trottoir. Ces derniers y mettent une table et une chaise, et accrochent un miroir ainsi qu’un panneau peint à la main sur lequel sont représentées diff érentes coupes de cheveux parmi lesquelles on peut choisir. Beaucoup de ces « coiff eurs de rue » ne coupent les cheveux d’homme qu’avec une lame de rasoir nue, car les hommes congolais ont généralement les cheveux très courts.


Si on ne veut pas faire réparer sa voiture dans un garage coûteux, on peut faire venir chez soi un mécanicien de confiance. Celui-ci examine la voiture et on lui donne de l’argent pour acheter les pièces de rechange nécessaires – y compris les frais de transport pour l’aller-retour. On peut acheter toutes sortes de pièces de voiture, soit une copie de la pièce d’origine, fabriquée au Nigéria ou en Chine, pièces neuves mais de moindre qualité, soit des pièces d’occasion d’Europe, souvent plus fiables. Le mécanicien installe la pièce de rechange, la teste, et si elle ne fonctionne pas correctement, il la rend pour en obtenir une autre. Nos voitures ont ainsi été plutôt bien réparées de nombreuses fois, et pour beaucoup moins cher que dans un garage officiel.


Le travail artisanal est bon marché, mais les bonnes pièces de rechange sont chères. De temps en temps, des mécaniciens d’ateliers non officiels retirent les bonnes pièces des voitures qu’ils réparent, et les remplacent par d’autres de moindre qualité. Ils revendent ensuite les bonnes pièces en douce pour améliorer leurs revenus.


Si on fait réparer son pneu sur le bord de la route, les mécaniciens travaillent certes sans manomètre, mais ils le font généralement avec assez de précision et à faible coût. Une fois, j’ai fait vérifier mes pneus avec un manomètre dans le garage d’un ami, ils les avaient beaucoup trop gonflés et, en eff et, l’un d’entre eux a explosé peu de temps après – Dieu merci seulement après mon retour à la maison. J’ai dû payer 100 dollars pour un pneu usagé qui, en Europe, aurait probablement été jeté !


Ange, un proche de François, est un bon mécanicien qui vient chez les membres de sa famille pour réparer leurs voitures. Connaissant notre activité et notre situation financière, il a toujours cherché à réparer nos voitures au meilleur coût possible. Une fois, il a changé les balais de charbon de notre démarreur au lieu de le jeter et d’en racheter un neuf. Pour chaque problème, il trouvait toujours des solutions de rechange ingénieuses.


J’ai entendu dire qu’en Allemagne, les mécaniciens plus âgés et plus expérimentés pensent que beaucoup de leurs jeunes collègues ne savent plus comment réparer quoi que ce soit. L’ordinateur leur montre ce qui ne va pas, et ils se contentent de changer les pièces défectueuses. Mais en Afrique, les vieilles voitures sont réparées pendant de nombreuses années encore. Les véhicules plus anciens sont même privilégiés car ils reviennent beaucoup moins chers à réparer que les modèles plus récents.


Sur le thème du travail, il est intéressant de noter que la plupart des Congolais ne touchent pas de pension de retraite ; certains reçoivent environ 30 dollars par mois. Très peu d’employés dont l’entreprise verse de l’argent dans une caisse de retraite perçoivent une pension de retraite suffisante. C’est pourquoi la plupart des Congolais travaillent aussi longtemps qu’ils le peuvent. En règle générale, ils n’ont pas non plus la possibilité de prendre des congés.


Invitation à entrer dans le pays


Avant de demander un visa pour le Congo, nous avons besoin d’une invitation officielle de quelqu’un du pays qui se porte garant pour nous. Une fois, au Congo, alors qu’il me fallait une invitation pour Lenka et Anissa, André, un membre de notre association, a proposé de nous aider. Il a suggéré que François rédige le texte puisqu’il avait déjà écrit beaucoup d’invitations. Cela a pris deux jours, puisque François n’avait le temps que le soir – et c’était justement le moment où il n’y avait pas d’électricité.


Après qu’André eut signé l’invitation, j’ai dû la faire certifier par un notaire. Je lui ai donc demandé s’il connaissait quelqu’un à l’Hôtel de Ville, car François m’avait dit qu’il s’y trouvait une section pour ce genre d’aff aires. André m’a donné le nom et le numéro de téléphone d’une de ses connaissances qui y travaillait. Je suis allé à l’Hôtel de Ville à la porte duquel se trouvaient trois policiers qui m’ont fait entrer après une courte conversation sans demander d’argent. D’habitude, ils aiment demander de « l’argent pour la boisson ou le transport », car ils ne touchent qu’un très maigre salaire.


Dans de telles situations, il est utile d’expliquer nos activités en tant qu’agents de développement et missionnaires dans leur pays. Cela est très respecté, puisque la plupart des Congolais croient en Dieu et que les missionnaires y ont construit de nombreuses écoles et hôpitaux qui sont encore intacts aujourd’hui et qui proposent des services de haute qualité. Donc, quand j’explique à des gens comme ces policiers ce que je fais, ils ouvrent la porte sans rien attendre en retour.


Trouver la connaissance d’André était compliqué, car il n’y avait pas de bureau d’accueil. J’ai trouvé une employée serviable qui lui a téléphoné et a découvert qu’elle travaillait dans un autre quartier de la ville. Comme elle connaissait André, elle a proposé de me retrouver en ville où je lui ai remis notre invitation. Ensuite, elle a appelé un notaire pour faire signer le papier. Deux jours plus tard, le document est revenu signé et certifié et j’ai pu le récupérer dans son bureau. L’invitation semblait impressionnante – couverte de cachets, de signatures et d’autocollants brillants.


Il m’a fallu environ cinq jours pour obtenir ce papier, et si je n’avais pas insisté pour l’avoir et que je n’avais pas eu l’aide de mes amis, cela aurait pris beaucoup plus de temps. C’est un exemple qui illustre le fait que le Congo est sans aucun doute un de ces pays où il faut des relations pour avancer.


Conduire en ville


Rouler en voiture à Kinshasa peut s’avérer être toute une aventure. Les étrangers, plus particulièrement, doivent faire attention à éviter certains agents de la circulation qui veulent se faire de l’argent. La situation s’est quelque peu améliorée depuis que l’UE a mis en place des programmes de formation à leur intention. Auparavant, ils ne gagnaient qu’environ 30 dollars par mois, ce qui explique pourquoi ils ont profité de leur position pour soutirer un complément d’argent aux automobilistes. Depuis quelques années, certains employés du gouvernement, comme les policiers, perçoivent leurs salaires sur leurs propres comptes bancaires – pas, comme autrefois, par le biais d’un versement eff ectué par des officiers supérieurs qui aimaient garder une partie de l’argent.


De nombreux feux de circulation à Kinshasa ne fonctionnent pas. C’est pourquoi il est difficile de savoir quand on peut repartir. Ainsi, vous conduisez comme les autres, mais en tant que « Mundele » (« personne blanche » dans la langue locale, le lingala) vous pouvez quand même être interpellé. C’est l’une des raisons pour lesquelles beaucoup de ceux qui peuvent se le permettre embauchent des chauff eurs qui savent se débrouiller dans la circulation à Kinshasa.


En se rendant au centre-ville, surtout sur le Boulevard, on peut se retrouver dans une situation fâcheuse avec des jeunes enfants des rues (« shégués »), qui en fait sont des jeunes adultes. Il y a une grande diff érence entre eux et les vendeurs ambulants. Les « shégués » ne vendent rien ; ils font semblant en tenant quelque chose sans valeur dans leur main. On peut les reconnaître à leur façon de regarder de près dans une voiture pour identifier ce qu’ils peuvent rapidement saisir puis s’enfuir en courant. C’est pourquoi la plupart des gens verrouillent leurs portières et gardent leurs vitres complètement relevées. Nous avons fait l’expérience de « shégués » qui avaient glissé leurs mains par la vitre légèrement ouverte de la voiture et tentaient de la faire baisser. Ils viennent le plus souvent en groupe, ils sont forts et courent très vite.


En plus de ces enfants des rues plus âgés et déjà adolescents, il y en a d’autres assez jeunes. Les petits ne font que mendier et ne deviennent pas violents. Une fois, j’ai voulu donner du pain à un petit garçon de rue quand le feu est soudain passé au vert. J’ai dû continuer à rouler, sinon les automobilistes derrière moi auraient été furieux. Le petit garçon a couru après moi jusqu’à ce que je puisse m’arrêter et lui donner le pain ; il était si reconnaissant.


Beaucoup de mendiants se dirigent vers vous quand vous devez vous arrêter dans un embouteillage ou au feu rouge. D’habitude, je leur donne un peu d’argent et quand, plus tard, j’en rencontre d’autres je leur explique qu’aujourd’hui, j’ai déjà donné quelque chose à l’un d’eux, ce qu’ils acceptent.


Après chaque déplacement en ville, on est content d’arriver sain et sauf à la maison. Parfois, pour un court trajet, je préfère prendre un taxi collectif peu coûteux ou l’un des nouveaux bus municipaux. Par contre, si je dois me rendre à plusieurs endroits plus éloignés, je suis reconnaissant à François de me prêtre sa voiture car elle me permet de tout faire beaucoup plus rapidement.



L’électricité et l’eau



L’alimentation en courant électrique pose d’énormes problèmes au Congo, et nous avons entendu de nombreuses histoires sur les raisons possibles de ces difficultés. Ainsi, il y a de nombreuses années, un ami qui était « Chargé d’aff aires » dans une ambassade nous a raconté l’anecdote suivante : un congolais de la centrale électrique d’État a traversé le fleuve Congo pour se rendre à Brazzaville, la capitale du plus petit pays voisin, l’ancien Congo français, pour chercher de l’argent qui était due à son entreprise : deux millions de dollars en cash. Après avoir reçu l’argent, il a quitté le pays avec deux valises et n’a jamais été revu.


Plus tard, j’ai rencontré quelqu’un qui avait auparavant occupé une position de haut niveau dans cette entreprise et je lui ai demandé si cette histoire pouvait être vraie. Il a dit qu’elle était crédible. Alors j’ai demandé pourquoi il y avait de telles complications avec l’électricité au Congo, alors qu’on a de si bonnes ressources naturelles et pas besoin de réacteurs nucléaires ou autres.


Il m’a expliqué qu’il y avait deux barrages sur le fleuve Congo – l’un avec six turbines et l’autre avec huit ; mais dans chacun des barrages, seules trois turbines fonctionnent. Si toutes les turbines étaient opérationnelles, il y aurait plus de courant qu’il n’en faut pour tout le pays. Un autre barrage géant pourrait être construit et produire suffisamment d’électricité pour alimenter d’autres parties de l’Afrique [Réf. 7]. Le fleuve Congo est le fleuve le plus profond de la planète, avec le débit le plus élevé après l’Amazone.


De nombreuses installations urbaines pour l’eau et l’électricité datent encore de l’époque coloniale et peuvent tomber en panne à tout moment. Comme il n’y a pas assez d’électricité pour tout le monde à Kinshasa, la compagnie coupe parfois le courant dans certaines parties de la ville et le rétablit après un certain temps pour décharger le réseau électrique. L’entreprise procédant à ces coupures de courant de façon irrégulière, les consommateurs ne savent jamais quand et pour combien de temps leur électricité sera coupée.


Lorsqu’il y a une coupure de courant, les riches activent leurs générateurs d’électricité ; tous les autres allument une bougie ou utilisent des lampes à piles après le coucher du soleil. Et s’il y a une panne de courant pendant qu’ils cuisinent, ils sortent tout simplement leurs petits fours à charbon de bois et continuent à cuisiner comme si de rien n’était. Ils mettent un petit sac en plastique sur le charbon de bois et l’enflamment, ce facilite l’allumage du charbon. Malheureusement, ils ne se rendent pas compte à quel point les vapeurs de ce plastique enflammé sont toxiques.


Il est vraiment admirable de voir à quel point les Congolais sont flexibles et patients. Selon le quartier, l’électricité et l’eau peuvent être coupées à tout moment. Plus le secteur est pauvre, plus cela est fréquent et plus l’interruption dure longtemps.


Généralement, l’alimentation en eau est plus fiable que celle en électricité. Cependant, il est conseillé de toujours prévoir de bonnes réserves d’eau pour les sanitaires et le lavage de la vaisselle en cas de coupure.
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